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l’expérience du marché du travail qu’acquièrent les
diplômés à long terme, l’emploi, les salaires, les
professions exercées par les membres de ce groupe,
ainsi que sur la formation et les compétences
additionnelles acquises par les diplômés.

En juin 1995, Statistique Canada a procédé, en col-
laboration avec Développement des ressources
humaines Canada, à l’Enquête de suivi de 1995
auprès des diplômés de 1990. Durant l’Enquête
nationale initiale auprès des diplômés de 1990, qui
avait été  menée en 1992, 36 000 diplômés d’écoles
de métiers et de formation professionnelle, de
collèges et d’universités ont été interviewés, deux
ans après l’obtention de leur diplôme. Trois ans plus
tard, nous avons interviewé de nouveau 31 000 de
ces répondants (soit plus de 85 %) pour l’Enquête
de suivi de 1995. Les résultats de cette enquête de
suivi sont comparés à ceux de l’enquête initiale
auprès des diplômés de 1990, réalisée deux ans après
l’obtention de leur diplôme.

Les personnes intéressées à obtenir une vue à long
terme des liens entre le niveau de scolarité, la for-
mation et la situation des diplômés sur le marché
du travail sont invitées à comparer les résultats de
la présente enquête à ceux des enquêtes de suivi
antérieures menées en 1987 et en 1991.

Toutes les estimations présentées dans ce rapport
satisfont aux critères de Statistique Canada en
matière de diffusion des données. Les estimations
qui présentent une variabilité d’échantillonnage
relativement élevée sont marquées d’un astérisque (*).
Un double tiret (--) signifie que les données ne sont
pas assez fiables pour être publiées. Tous les
changements indiqués dans ce rapport sont
statistiquement significatifs au niveau de 95 % , ce
qui signifie que, dans 95 % des cas, l’effet n’est-ce
pas le résultat du hasard.
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Les enquêtes nationales et les enquêtes de suivi
auprès des diplômés, qui sont menées par
Statistique Canada en collaboration avec
Développement des ressources humaines Canada,
sont conçues expressément pour recueillir de
l’information sur les liens entre la scolarité, la for-
mation et l’activité sur le marché du travail, sur

Ce rapport présente un aperçu des résultats de
l’Enquête de suivi de 1995 auprès des diplômés de
1990. L’information qui y est présentée est destinée
aux décideurs, aux chercheurs, aux enseignants,
aux employeurs et aux jeunes adultes — qui
s’intéressent à l’enseignement postsecondaire ainsi
qu’à la transition de l’école au marché du travail,
des diplômés des écoles de métiers et de forma-
tion professionnelle, des collèges et des universités.
Il fournit notamment des réponses aux questions
suivantes :

■ Quelle incidence le climat économique a-t-il eu
sur les diplômés de la promotion de 1990?

■ Les diplômés de 1990 ont-ils trouvé un emploi?

■ Quels types d’emploi les diplômés de 1990
occupent-ils — permanent ou temporaire, à
temps plein ou à temps partiel?

■ Dans quelle mesure le niveau de scolarité influe-
t-il sur l’emploi et le succès des diplômés sur
le marché du travail, cinq ans après l’obtention
de leur diplôme?

■ Combien de diplômés de 1990 ont poursuivi
leurs études?

■ Combien les diplômés gagnent-ils? Dans quelle
mesure les salaires réalisés dans les différents
domaines d’études se comparent-ils?
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La promotion de 1990 … Cinq ans plus tard

Contexte économique

Cette étude auprès des diplômés de 1990, qui a été réalisée
cinq ans après l’obtention de leur diplôme, révèle que le
niveau d’études des diplômés influe directement sur leur
réussite sur le marché du travail – et qu’une transition
fructueuse, de l’école au marché du travail, prend du temps.

La plupart des diplômés de la promotion de 1990
occupaient un emploi à temps plein deux ans après
l’obtention de leur diplôme, et cette situation s’est
maintenue jusqu’au milieu des années 90. Il a été difficile
pour certains d’entre eux de trouver un emploi à temps
plein immédiatement après avoir obtenu leur diplôme, car
le pays entrait alors une nouvelle fois en récession.
Cependant, leurs perspectives d’emploi s’amélioraient au
fur et à mesure que le contexte économique se redressait.

Un grand nombre de diplômés ont retardé leur entrée
sur le marché du travail, pour poursuivre leurs études et ainsi
améliorer leur capacité de concurrencer sur ce marché. Tout
comme les diplômés de la promotion de 1986, ceux de 1990
ont réalisé qu’ils augmenteraient leurs chances d’obtenir un
emploi à temps plein en poursuivant leurs études. Ces
diplômés qui sont restés aux études après 1990 et qui ont
acquis une autre formation ont affiché un taux de chômage
inférieur à celui des diplômés de 1990 qui n’ont pas fait d’autres
études.

Le génie et les sciences de la santé continuent d’être
les domaines qui offrent les emplois les mieux rémunérés,
bien que l’écart commence à se rétrécir entre ces diplômés
et ceux en arts, en commerce et en sciences naturelles.
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Après une reprise caractérisée par un taux de croissance à la hausse entre 1992 et 1994,
un ralentissement de la croissance économique a été observé en 1995 et 1996 Graphique 1

Aujourd’hui plus que jamais, la population active du Canada
doit accorder une importance croissante à l’éducation et à
la formation, si elle veut concurrencer sur une économie
mondiale marquée par une évolution rapide du savoir et de
la technologie. Une population active convaincue de
l’importance de l’éducation permanente sera mieux en
mesure de concurrencer sur les marchés du travail canadien
et international, d’aujourd’hui et de demain. Cependant, la
réussite sur le marché du travail est également tributaire
des conditions économiques. Aussi, lorsqu’on analyse
l’expérience du marché du travail et les transitions — de
l’école au marché du travail — des diplômés de 1990, il
importe de tenir compte à la fois des conditions économiques
au moment de l’obtention du diplôme, du niveau de scolarité
atteint par les diplômés ainsi que de l’engagement de ces
derniers à poursuivre leurs études.

Tout comme la promotion de 1990, celle de 1982 a  été
confrontée à des conditions économiques difficiles, cette pro-

motion coïncidant elle aussi avec une période de récession. À
l’opposé, la promotion de 1986 a eu la chance d’arriver sur le
marché du travail au milieu des années 80, alors que l’économie
était en plein essor. C’est ce qui explique que leur transition sur
le marché du travail a pu se faire plus facilement et donc que
leur situation a été légèrement plus favorable que celle de des
diplômés de 1986 et de 1990, deux ans après l’obtention de leur
diplôme. Dans l’ensemble, toutefois, les diplômés de chacune
des trois promotions — soit 1982, 1986 et 1990 — bénéficiaient
d’une situation professionnelle favorable, deux ans après
l’obtention de leur diplôme.

Même s’il a été plus difficile pour les diplômés de
1990 de trouver du travail à la fin de leurs études, ces jeunes
adultes ont pu néanmoins profiter d’une économie en ex-
pansion, dont les premiers signes sont apparus en 1992 et
qui a atteint un sommet en 1994 (graphique 1). De 1992 à
1995, les emplois et les salaires des diplômés de 1990 ont
augmenté.



Ce sont les jeunes qui sont les plus durement touchés par
les fluctuations économiques. Lorsque la situation du marché
du travail est difficile, les jeunes travailleurs se retrouvent
en effet désavantagés au plan de l’ancienneté, de la sécurité
d’emploi et de leurs antécédents de travail. En périodes de
récession économique, le taux de chômage augmente

L’importance d’un niveau supérieur d’études sur la
réussite sur le marché du travail peut se mesurer de
diverses façons, notamment en examinant le lien en-
tre le niveau de scolarité et le taux de chômage (c’est-
à-dire le pourcentage de la population active qui est
en chômage et qui cherche activement du travail). En
1992 et 1995, les titulaires d’un diplôme d’études

postsecondaires ont eu plus de facilité à trouver du
travail que les autres personnes actives (graphique 3).
Les données semblent indiquer qu’il existe un lien
entre, d’une part, le niveau d’études atteint et la for-
mation et, d’autre part, la réussite sur le marché du
travail — une perception partagée par bon nombre des
diplômés de la promotion de 1990.

davantage chez les jeunes que chez les travailleurs plus âgés.
Après avoir atteint un sommet en 1992, le taux de chômage
chez les jeunes (de 15 à 24 ans) a régressé de façon constante.
Ce profil se remarque également chez les travailleurs plus
âgés, bien que le taux de chômage est toujours demeuré
plus élevé chez les jeunes que chez les plus âgés (graphique 2).

Graphique 3

Graphique 2

Taux de chômage chez les personnes actives de 15 ans et plus,
selon le niveau d’études, en 1992 et 1995

Les taux de chômage des jeunes adultes sont plus sensibles
aux fluctuations économiques
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DÉFINITION DES DIPLÔMÉS

Les diplômés de la promotion de 1990 désignent
les étudiants qui ont satisfait aux exigences pour
l’obtention d’un grade, d’un diplôme ou d’un
certificat durant l’année civile 1990, dans une école
de formation professionnelle ou de métiers, un
collège ou une université :

■ les diplômés des programmes universitaires
menant à l’obtention d’un baccalauréat, d’une
maîtrise ou d’un doctorat ou d’un certificat ou
diplôme spécialisé;

■ les diplômés des programmes d’études
postsecondaires (programmes d’une durée
d’un  an ou plus qui exigent habituellement un
diplôme d’études secondaires ou l’équivalent),
offerts dans les collèges d’arts appliqués et de
technologie, les cégeps, les collèges
communautaires, les écoles techniques et
autres établissements similaires;

■ les diplômés des programmes de formation
pour des métiers spécialisés (formation
préalable à l’emploi), qui sont habituellement
d’une durée de 3 mois ou plus.

Cette population exclut : les diplômés des
établissements d’enseignement postsecondaire
privés (p. ex. écoles de secrétariat commerciales);
ceux qui ont suivi des cours d’éducation
permanente à l’université ou au collège (à moins
que ces cours n’aient mené à l’obtention d’un
diplôme); les personnes qui ont suivi des cours
de formation technique à temps partiel (p. ex.
cours du soir pour adultes) tout en travaillant à
temps plein; les personnes qui ont complété des
programmes de formation professionnelle, a)
d’une durée inférieure à trois mois ou b) ne portant
pas sur l’apprentissage d’un métier spécialisé (p.
ex. formation de base et perfectionnement
professionnel) et les personnes ayant suivi des
cours d’apprentissage.

Compte tenu du caractère compétitif du marché du travail
actuel, il est important de prévoir avec précision quels seront
les domaines où il y aura croissance de l’emploi, à court et à
long termes. Tout aussi important est de bien définir les
besoins en formation et les exigences scolaires qui seront
associés à ces emplois. L’expérience des diplômés de 1990
vient étayer l’hypothèse voulant qu’une population active
déterminée à poursuivre sa formation est mieux en mesure
de suivre l’évolution du savoir et les progrès de la technologie
qui caractérisent l’économie mondiale actuelle.

Le consensus général qui se dégage est qu’un
certificat d’études secondaires constitue la norme
minimale requise pour obtenir un emploi dans l’économie
actuelle. De l’avis des diplômés de 1990 interviewés pour
l’Enquête de suivi de 1995, le premier diplôme n’est peut-
être pas suffisant pour s’assurer du succès sur le marché
du travail, durant les années 90. Les données obtenues de
cette enquête révèlent en effet qu’un grand nombre de ces
diplômés ont poursuivi leurs études après l’obtention de
leur diplôme, retardant du même coup leur entrée sur le
marché du travail.

Environ la moitié (52 %) des
diplômés de la promotion de 1990

ont poursuivi des études après
l’obtention de leur diplôme

Un grand nombre (52 %) des diplômés de la promotion
de 1990 ont pousuivi leurs études après l’obtention de
leur diplôme, en 1990. Ainsi, 58 % des diplômés
universitaires ont poursuivi leurs études, de même que 47 %
des diplômés de niveau collégial et 41 % des diplômés
d’une école de formation professionnelle ou de métiers
(tableau 1). Par ailleurs, la plupart de ceux qui ont fait
d’autres études l’ont fait à un niveau égal ou supérieure à
celui atteint en 1990. Fait intéressant à souligner, la pro-
portion des titulaires d’un diplôme collégial qui ont
poursuivi au niveau du baccalauréat (13 %) a été similaire
à celle des diplômés universitaires, entre 1990 et 1995.
Cependant, un plus faible pourcentage (11 %) des
diplômés universitaires ont entrepris une formation
collégiale à la fin de leurs études universitaires. Enfin,
une faible proportion des diplômés des écoles de forma-
tion professionnelle et de métiers sont entrés à l’université
après l’obtention de leur diplôme en 1990, mais la plupart
ont poursuivi des études au niveau collégial ou de la for-
mation professionnelle.
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Environ le tiers (34 %) des
diplômés de la promotion de 1990

avaient acquis d’autres
qualifications avant juin 1995

Situation sur le marché du travail

De nombreux facteurs ont  une incidence sur la réussite
sur le marché du travail, entre autres, les antécédents de
travail, le rendement scolaire, le domaine d’études et le
lieu. Le succès des diplômés sur le marché du travail est
également tributaire de la conjoncture économique et de
la situation du marché du travail à la fin de leurs études.
Si l’un ou l’autre de ces facteurs est défavorable, la tran-
sition de l’école au marché du travail peut alors être plus
difficile pour les diplômés et leur entrée sur le marché du
travail risque d’être retardée.

Les diplômés de la promotion de 1990 sont arrivés
sur le marché du travail au moment de la récession du
début des années 90. Durant la période de reprise qui a
suivi, les conditions économiques ont commencé à
s’améliorer (graphique 1) et il s’ensuivit une faible
croissance de l’emploi. Même s’il a été plus difficile pour
certains diplômés de 1990 de trouver du travail à la fin de
leurs études, bon nombre de ces diplômés travaillaient
deux ans après l’obtention de leur diplôme et, pour la
majorité d’entre eux, les emplois et les salaires s’étaient
améliorés au milieu des années 90.

 1 Ayant rempli les exigences, pour l’obtention d’un grade, d’un diplôme ou d’un certificat dans une école
de formation professionnelle ou de métiers, un collège ou une université, avant juin 1995
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Tableau 1
Pourcentage des diplômés de la promotion de 1990
ayant poursuivi ou complété une autre formation avant juin 1995

Niveau d’études en 1990

Formation additionnelle Métier Collège Total - Baccalauréat Maîtrise Doctorat
(1990-1995) Form. prof. Université

(%) (%) (%) (%) (%) (%)

T M W T M W T M W T M W T M W T M W

Diplômés ayant continué 41 43 39 47 49 46 58 58 58 61 62 60 45 45 44 19 18 21

Diplômés ayant terminé 1 28 30 25 26 28 24 34 35 34 37 38 36 19 21 17 10 9 12

Bien qu’environ la moitié des diplômés de la promotion de
1990 aient poursuivi des études après l’obtention de leur
diplôme, tous n’ont pas rempli les exigences pour l’obtention
d’un autre grade, diplôme ou certificat. Au niveau
universitaire, 34 % des diplômés de 1990 ont complété les
exigences pour l’obtention d’un autre grade, diplôme ou
certificat avant juin 1995 et les proportions, chez les diplômés
de niveau collégial et ceux des écoles de formation
professionnelle et des métiers, ont été respectivement de 26 %
et 28 %. La majorité de ces diplômés a acquis cette forma-
tion additionnelle à un niveau égal ou supérieur au niveau
d’études atteint en 1990. Le nombre élevé de diplômés de
1990 qui ont ainsi poursuivi ou complété une formation
additionnelle semble appuyer la perception ressentie au sein
de cette promotion, selon laquelle un seul diplôme ne suffit
peut-être plus aujourd’hui pour assurer une bonne transi-
tion sur le marché du travail.
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Davantage de diplômés
de la promotion de 1990

travaillaient cinq ans après
l’obtention de leur diplôme

Environ la moitié des diplômés de 1990, qui étaient
en chômage en 1992, avaient trouvé un emploi en 1995.
L’Enquête de suivi de 1995 auprès des diplômés de
1990 a révélé que le nombre de diplômés de la promo-
tion de 1990, qui travail laient cinq ans après
l’obtention de leur diplôme, était supérieur à celui
enregistré deux ans après l’obtention du diplôme. De
1992 à 1995, le pourcentage de diplômés travaillant à
temps plein ou à temps partiel a ainsi augmenté à tous
les niveaux d’études (graphique 4).

Cinq ans après l’obtention de leur
diplôme, quatre diplômés

universitaires sur cinq
travaillaient à temps plein

En 1995, quatre diplômés universitaires sur cinq de la
promotion de 1990 travaillaient à temps plein. Ce ratio
n’était que légèrement inférieur dans le cas des diplômés
de niveau collégial et il était d’environ deux sur trois parmi
les diplômés des écoles de formation professionnelle et
de métiers.

Ce ratio était en outre supérieur à ce qu’il était trois
ans auparavant, et ce à tous les niveaux d’études, ce qui
tend à démontrer que l’intégration sur le marché du tra-
vail se fait progressivement (graphique 5). Cependant, si
l’on compare les données de 1992 à celles de 1995, on
constate que davantage de diplômés de sexe masculin que
de sexe féminin (de tous les niveaux d’études) avaient un
emploi à temps plein en 1995, l’écart étant de 10 % au
niveau universitaire, de 14 % au niveau collégial et de 16 %,
au niveau de la formation professionnelle et technique.

Graphique 4

Graphique 5

Pourcentage des diplômés de 1990 travaillant (à
temps plein ou à temps partiel) deux et cinq ans après
l’obtention de leur diplôme, selon le niveau d’études

Pourcentage des diplômés de 1990 travaillant à temps
plein, deux et cinq ans après l’obtention de leur
diplôme, selon le niveau d’études

6



Des profils similaires d’intégration sur le marché du tra-
vail ressortent de chacune des trois enquêtes de suivi
menées auprès des diplômés de 1982, 1986 et 1990. Le
pourcentage des diplômés travaillant à temps plein, cinq
ans après l’obtention de leur diplôme, est demeuré stable
parmi les diplômés de niveaux collégial et universitaire
(graphique 6). En ce qui a trait aux diplômés des écoles
de métiers et de formation professionnelle, on note une
amélioration constante des emplois à temps plein, entre
la première et la troisième enquête de suivi. Ces diplômés
sont les seuls pour lesquels une hausse des emplois à
temps plein a été enregistrée; cependant, ces diplômés
ont également représenté le plus faible pourcentage de
travailleurs à temps plein parmi l’ensemble des diplômés,
durant chaque période d’enquête.

Moins de diplômés de la promotion
de 1990 travaillaient

involontairement
à temps partiel en 1995

De 1992 à 1995, la proportion des diplômés universitaires
de la promotion de 1990 qui occupaient un emploi à temps
partiel non choisi a diminué d’environ 20 points de
pourcentage. Durant cette même période, la baisse a été
d’environ 17 points de pourcentage chez les diplômés
d’écoles de formation professionnelle et de métiers et de
niveau collégial (graphique 7). Enfin, parmi les diplômés
universitaires de la promotion de 1990, seulement 29 % de
ceux qui travaillaient à temps partiel en 1995 le faisaient de
façon involontaire, ce qui semble indiquer que la situation
personnelle de bon nombre d’entre eux a évolué.

Selon les résultats des trois enquêtes de suivi, le
pourcentage de diplômés travaillant à temps partiel cinq
ans après l’obtention de leur diplôme n’a pas beaucoup
changé, d’une période d’enquête à la suivante. Par contre,
le pourcentage de diplômés travaillant involontairement
à temps partiel, cinq ans après l’obtention de leur diplôme,
a varié d’une période d’enquête à l’autre (tableau 2).

Pourcentage des diplômés travaillant à temps plein
cinq ans après l’obtention de leur diplôme, selon le
niveau d’études

Pourcentage des diplômés de 1990 travaillant
involontairement à temps partiel, deux et cinq ans
après l’obtention de leur diplôme

Graphique 7

Graphique 6
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La croissance accrue de l’emploi et l’offre d’emplois à
temps plein suivent habituellement des périodes de
croissance économique et de prospérité. C’est ce qui
explique que les diplômés de 1986 ont eu moins de
difficulté à trouver un emploi à temps plein en 1991 que
ceux de la promotion de 1982 en 1987 ou ceux de la pro-

Un plus grand nombre de diplômés de la promotion
de 1990 occupaient un emploi permanent en 1995

motion de 1990 en 1995, les premiers bénéficiant d’une
meilleure situation du marché du travail à la fin de leurs
études. Lorsqu’on compare les diplômés de chacune des
trois enquêtes de suivi, on constate que le taux de succès
à trouver un emploi à temps plein augmente avec le niveau
d’études atteint.

Le pourcentage global de diplômés de 1990 qui
occupaient un emploi temporaire en 1995 a diminué par
rapport à 1992 (graphique 8). Cette amélioration est peut-
être due au fait que certains diplômés ont poursuivi leurs
études. Il est en effet intéressant de constater que 18 %
des diplômés au niveau du doctorat occupaient un emploi
temporaire en 1995, comparativement à 32 % en 1992.
Lorsqu’on examine le groupe dans son ensemble, on note
toutefois que les titulaires d’un doctorat et d’un baccalauréat
étaient plus susceptibles d’occuper des emplois
temporaires en 1995, même si la grande majorité d’entre
eux travaillaient à temps plein en 1995 (voir graphique 5).
Cette situation pourrait s’expliquer du fait que le plan de
carrière de ces diplômés s’échelonne sur une plus longue
période et qu’ils acceptent des emplois temporaires
susceptibles de leur ouvrir ultérieurement la voie à de
meilleurs emplois. Un grand nombre de diplômés estiment
en outre que ces emplois temporaires sont axés sur les
besoins du marché du travail et qu’ils deviendront
éventuellement des emplois permanents, lorsque la demande
de services augmentera.

Graphique 8

Pourcentage des diplômés de 1990 actifs qui
occupaient un emploi temporaire, deux et cinq ans
après l’obtention de leur diplôme, selon le niveau
d’études
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Tableau 2Emplois à temps partiel parmi les diplômés de la promotion de 1990,
cinq ans après l’obtention de leur diplôme

Diplômés travaillant Pourcentage des diplômés travaillant involontairement
à temps partiel (%) à temps partiel, sur l’ensemble travaillant à temps partiel

Niveau d’études Promotion de Promotion de Promotion de Promotion de Promotion de Promotion de
1982 en 1987 1986 en 1991 1990 en 1995 1982 en 1987 1986 en 1991 1990 en 1995

Métiers / Form. prof. 10 8 10 52 32 44

Collège 10 8 11 37 19* 42

Total — Université 9 9 9 31 21 29



Diminution du taux de chômage
parmi les diplômés

de la promotion de 1990

Les taux de chômage chez les diplômés de 1990 des écoles
de formation professionnelle et de métiers, des collèges
et des universités ont diminué de 1992 à 1995 (graphique
9). Ces taux étaient en outre inférieurs ou comparables à
ceux enregistrés en 1991 chez les diplômés de 1986.
Comme on pouvait s’y attendre, c’est parmi les diplômés
universitaires que le taux de chômage a été le plus faible
en 1995, suivi des diplômés du niveau collégial et de ceux
des écoles professionnelles et de métiers. Toujours en
1995, le taux de chômage chez les diplômés de 1990 qui
ont acquis une formation additionnelle entre 1990 et 1995
était d’environ 2 points de pourcentage inférieur à celui
des autres diplômés de la promotion de 1990.

Taux de chômage des diplômés de 1990, deux et cinq
ans après l’obtention de leur diplôme

Graphique 9
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Réduction des taux de chômage provinciaux
chez les diplômés de la promotion de 1990, en 1995

De façon générale, c’est parmi les diplômés de la promo-
tion de 1990 des écoles de formation professionnelle et
de métiers que le taux de chômage a le plus régressé,
celui-ci passant de 20 % en 1992 à 13 % en 1995; il
s’agit par ailleurs du plus faible taux de chômage
enregistré durant chacune des trois enquêtes de suivi. Si
l’on compare maintenant les taux de chômage de 1992 à
ceux de 1995 chez les diplômés de 1990 des écoles de
formation professionnelle et de métiers selon le domaine

Dans toutes les provinces, les taux de chômage chez les
diplômés de 1990 ont été moins élévés en 1995 qu’en
1992.Toujours en 1995, le taux de chômage a semblé
diminuer à mesure que l’on progressait vers l’ouest du pays,
et ce pour chaque niveau d’études. Ainsi, les diplômés de la
promotion de 1990 des écoles de formation professionnelle

d’études, on constate que la baisse la plus forte  (en point
de pourcentage) a été enregistrée dans le domaine des
sciences naturelles et des industries primaires (10 %).

Le taux de chômage chez les titulaires d’un diplôme
collégial a peu changé au cours des trois dernières enquêtes
de suivi, sauf dans le domaine des sciences naturelles et des
industries primaires où, comme pour les diplômés des écoles
de formation professionnelle et de métiers, on a observé une
amélioration constante du marché du travail (tableau 4).

et de métiers, des collèges et des universités, en Ontario et
dans l’ouest du Canada (à l’exception de la Saskatchewan),
ont enregistré des taux de chômage inférieurs à la moyenne
nationale en 1995. Les diplômés de niveau collégial au
Nouveau-Brunswick ont eux aussi affiché un taux de chômage
inférieur à la moyenne nationale en 1995 (tableau 3).

10

Taux de chômage provinciaux parmi les diplômés de la promotion de 1990,
deux et cinq ans après l’obtention de leur diplôme Tableau 3

Taux de chômage parmi les diplômés de 1982, 1986 et 1990 des écoles de formation
professionnelle et de métiers et du niveau collégial, selon le niveau d’études

Tableau 4

Province Métiers / Form. prof. Collège Total — Université
1992 1995 1992 1995 1992 1995
 (%)  (%)  (%)  (%)  (%)  (%)

Canada 20 13 10  7 11  6
Terre-Neuve 36 29 15 10 13  8
Île-du-Prince Édouard 18 17 14 10 17  9
Nouvelle-Écosse 24 21 17  9 12  8
Nouveau-Brunswick 25 19  8  6 14 10
Québec 29 21 10  8 13  7
Ontario 18 11 10  6 10  5
Manitoba 14 10 10  5  8  5
Saskatchewan 13  7 11  8  7  4
Alberta 15  8  9  6  9  5
Colombie-Britannique 17 10  9  6  9  5

Domaine d’études Métiers / Formation professionnelle Collège

1987 1991 1995 1992 1987 1991 1995 1992

Total — ensemble des domaines 17 19 13 20  5  8 7 10

Arts 21 23 14 19  6 11* 8 15

Affaires et commerce 17 15 14 21  5  7 7 10

Génie et sciences appliqués 18 22 15 23  6  9 7 12

Sciences de la santé et domaines connexes  6*  5*  8  8  3  4 3*  3

Sciences naturelles et industries primaires 20 30 13 23 12 17 9 12

Sciences sociales et services sociaux 18* 14  8* 15  5  7 6 10



Salaires médians : Cinq ans plus
tard, les diplômés  de la promotion

de 1990 gagnaient davantage

Les diplômés de la promotion de 1990 gagnaient
davantage en 1995 qu’en 1992. La situation économique
qui sévissait au Canada au début des années 90 a forcé
les industries et les organismes à opter pour un gel des
salaires. Lorsque les diplômés de 1990 sont arrivés sur le
marché du travail, ils ont eu à faire face à ces conditions
économiques difficiles et à lutter pour obtenir les emplois
à temps plein. Cependant, lorsqu’on compare le salaire
médian des diplômés durant les trois enquêtes de suivi,
on constate que la différence relative au niveau des salaires
est minime. Durant chacune des périodes d’enquête, on a
observé une augmentation du salaire des diplômés ayant
un niveau de scolarité plus élevé, cinq ans après
l’obtention de leur diplôme (graphique 10).

En 1995, le taux de chômage chez les diplômés
universitaires de 1990 avait diminué de près de la
moitié par rapport à 1992, ce qui tend à nouveau à
démontrer qu’avec le temps et l’amélioration des con-
ditions économiques, les diplômés finissent par trouver
du travail.

Chez les diplômés de ce niveau, le taux de
chômage enregistré cinq ans après l’obtention du

diplôme a été inférieur à celui observé trois ans plus
tôt, et ce dans tous les domaines d’études. Dans les
domaines du commerce, de l’éducation, du génie et des
sciences sociales, par exemple, la baisse du taux de
chômage entre 1992 et 1995 a été d’au moins 50 %.
Aucune différence appréciable n’a toutefois été
observée dans les principaux domaines d’études, d’une
enquête de suivi à une autre (tableau 5).

Salaires médians des diplômés de 1982, 1986 et 1990
travaillant à temps plein, cinq ans après l’obtention de
leur diplôme, selon le niveau d’études

Graphique 10
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Tableau 5
Taux de chômage chez les diplômés universitaires de 1982, 1986 et 1990,
selon le niveau d’études

Domaine d’études Total — Université

1987 1991 1995 1992

Total — ensemble des domaines 4  6  6 11

Agriculture et sciences biologiques 6* 10  9 14

Commerce, gestion et administration 3*  6  4  8

Éducation 4  4  3  8

Génie et sciences appliquées 3*  6  5 11

Beaux arts et arts appliqués -- 11* 12* 15

Professions de la santé --  3*  3  5

Sciences humaines 5  8  9 14

Mathématiques et sciences physiques 4*  7  6 11

Sciences sociales 5  7  6 13



Les diplômés en génie et en santé de la promotion
de 1990 étaient les mieux rémunérés en 1995

Salaires médians des diplômés de niveau collégial de 1990, travaillant à temps plein,
deux et cinq ans après l’obtention de leur diplôme, selon le domaine d’études

Les diplômés en génie et en sciences de la santé de
la promotion de 1990 étaient les mieux rémunérés des
diplômés de niveaux collégial et universitaire en 1995. Cette
année-là, les titulaires d’un diplôme collégial en génie et en
sciences de la santé gagnaient environ 35 000 $, alors que

les diplômés universitaires dans les mêmes domaines
gagnaient environ 45 000 $. Pour les titulaires d’un diplôme
collégial en génie, cela représentait une hausse de 21 %
par rapport à 1992, soit la plus forte augmentation de tous
les domaines d’études à ce niveau (graphique 12).

Graphique 12
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Le changement le plus important est survenu chez les
diplômés des écoles de métiers et de formation
professionnelle, dont les salaires médians ont fait un bond
de 17 % entre 1992 et 1995. Entre 1992 et 1995, des
hausses de salaire furent observées pour les diplômés des
écoles de métiers et formation professionelle de tous les
domaines d’études (graphique 11). Les salaires ont

augmenté dans tous les domaines d’études de ces diplômés
durant cette période, mais les plus fortes hausses (en
pourcentage) ont été enregistrées dans les domaines des
arts et des sciences naturelles. Ces mêmes diplômés ont
également bénéficié d’une forte réduction de leur taux de
chômage, ce qui laisse croire qu’il y a eu également hausse
de la demande sur le marché du travail durant cette période.

Graphique 11Salaires médians des diplômés de 1990 des écoles de métiers et de formation professionnelle,
travaillant à temps plein, deux et cinq ans après l’obtention de leur diplôme, selon le domaine d’études



Comme nous l’avons mentionné précédemment, les
diplômés universitaires des domaines du génie et de la santé
étaient parmi les mieux rémunérés en 1995. À l’opposé,
les diplômés en beaux-arts et en arts appliqués étaient les
moins bien rémunérés de ce groupe; ils sont toutefois ceux
dont les salaires médians ont le plus augmenté (29 %), de
1992 à 1995 (graphique 13). Durant cette même période,

Ce rapport présente les premières conclusions de l’Enquête de suivi de 1995 auprès des diplômés de 1990.

Lorsque les résultats de cette étude seront combinés à ceux de l’Enquête de 1992 auprès des diplômés de

1990, nous disposerons alors d’une vaste base de données qui facilitera les recherches sur les liens entre la

scolarité, la formation et l’activité sur le marché du travail – ainsi que sur la transition, de l’école au marché du

travail. Un fichier de microdonnées à grande diffusion sera disponible plus tard en 1997.

d’autres diplômés universitaires en arts et sciences, en
commerce et en biologie ont enregistré une hausse de 21
% de leur salaire.  Ceci réduit l’écart des salaires pour les
diplômés dans le domaine des arts et sciences ainsi que
commerce à environ 5 000$ des mieux rémunérés en 1995,
et environ 10 000$ des mieux rémunérés dans le cas des
diplômés en biologie.

Salaires médians des diplômés universitaires de 1990, travaillant à temps plein,
deux et cinq ans après l’obtention de leur diplôme, selon le domaine d’études Graphique 13
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Annexe

Rapport de l’Enquête de suivi (1995) auprès des diplômés de 199014

Caractéristiques des diplômés de 1990,
selon le niveau d’études, juin 1995

Métier/ Total -
Form. prof. Collège Université Baccalauréat Maîtrise Doctorat

   1.     Nombre de diplômés 43,434 57,110 122,463 104,978 15,490 1,995

   2.     Caractéristiques des diplômés de 1990

2.1     Répartition de sexes (%)
Hommes 48 41 44 43 51 64
Femmes 52 59 56 57 49 36

2.2     Âge en 1990
Distribution de l’âge
Moins de 18 ans  --  --  --  --  --  --
18-21 29 43  9 10  --  --
22-24 14 25 45 51 10  --
25-29 17 14 22 20 37 23
30-34 14  7  9  7 19 34
35-39 11  5  6  5 15 20
40 et plus 14  5  8  7 19 21

Âge médian 27 22 24 23 30 33

2.3     État matrimonial distribution en 1995 (%)
Célibataire 34 40 37 39 24 17
Mariés(ées) 58 55 59 57 68 77
Veufs(ves), séparés(ées), divorcés(ées)  8  5  4  4  8  6

2.4     Pourcentage des diplômés ayant des enfants à charge en 1995 (%)
Total 46 31 32 29 47 59
Hommes 40 26 30 25 49 64
Femmes 50 35 33 31 45 50

2.5     Pourcentage des diplômés ayant des enfants à charge de moins de 5 ans en 1995 (%)
Total 11  8  9  8 14 20
Hommes 12  8 10  9 17 23
Femmes 10  8  7  7 12 14

2.6     Groupes visés par des programmes d’équité en matière d’emploi en 1995 (%)
Autochtones  4  2  1  1  1  --
Handicapés  9  5  3  3  4  3
Minorités visibles 12  9  9  9 10 14
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Métier/ Total -
Form. prof. Collège Université Baccalauréat Maîtrise Doctorat

2.7     Plus haut niveau de scolarité du père (distribution en pourcentage)
Aucune formation scolaire  2  1  1  1  1  --
Études primaires 21 19 17 17 18 16
Études secondaires partielles 19 20 15 15 13 14
Études secondaires complètes 19 23 21 21 22 22
Formation commerciale, technique ou de métiers  5  5  4  4  3  3
Études partielles dans un collège, CEGEP, école
de sciences infirmières ou institut technique  2  2  2  2  2  --
Études complètes dans un collège, CEGEP, école
de sciences infirmières ou institut technique  3  6  5  5  4  4
Études universitaires partielles  2  2  2  2  2  --
École normale  -- 1*  1  1  1*  --
Grade, diplôme ou certificat d’études universitaires  8 11 29 29 31 35

Diplôme ou certificat de premier cycle  1  1  2  2  2  --
Baccalauréat  4  7 14 14 14 15
Diplôme ou certificat d’études supérieures  --  1  6  7  3  --
Maîtrise  1  2  6  6  6  5
Diplôme en médecine, art dentaire, ou optométrie  1*  1  4  4  4  5
Doctorat acquis  --  1  3  3  4  7

Ne sait pas 19 10  3  4  3  --
Autre  --  --  0  0*  --  --

   3.     Situation sur le marché du travail

3.1     Situation professionnelle en juin 1995(%)
% Travaillant à temps plein 69 78 80 80 79 88
% Travaillant à temps partiel 10 11  9  9  8  4
% Actif 80 89 89 89 88 94
% En chômage 12  6  6  6  6  5
% Inactif (ne travaillant pas, ne cherchant pas
d’emploi ou non disponible pour travailler)  7  4  5  5  6  --
Taux de chômage 13  7  6  6  6  5

3.2     Lien entre l’emploi et la formation, pour les travailleurs rémunérés à temps plein en 1995
% occupant un emploi correspondant
avec leur formation 41 44 34 32 46 72
% occupant un emploi correspondant
partiellement à leur formation 44 48 60 62 51 26
% occupant un emploi sans correspondance
avec leur formation 15  9  6  6  3  --

3.3     Mobilité professionnelle entre juin 1992 et juin 1995
% travaillant pour le même employeur 41 52 49 48 57 65
% travaillant pour un autre employeur 26 29 29 30 22 23
% sans emploi en juin 1992, mais travaillant en juin 1995 14 9 11 12 9 5
% des travailleurs de juin 1995 exerçant
la même profession, CTP  à 4 chiffres 62 63 60 59 63 73
% des travailleurs de juin 1995 oeuvrant
dans la même industrie, CTP à 3 chiffres 70 72 72 71 79 81

Caractéristiques des diplômés de 1990,
selon le niveau d’études, juin 1995 Annexe
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Métier/ Total -
Form. prof. Collège Université Baccalauréat Maîtrise Doctorat

3.4     Exigences scolaires en juin 1995 de l’emploi occupé en juin 1995 des travailleurs rémunérés en juin 1995 (Distribution en pourcentage)
Études postsecondaires partielles ou aucune formation 75 38 16 17  6  --
postsecondaire ou diplôme de métier/formation

Aucune formation postsecondaire 37 22 11 12  4  --
Études postsecondaires partielles 12 12  4  5  2  --
Diplôme de métier/formation professionnelle 27 5  0  1  --  --

Certificat ou diplôme collégiale 20 51  6  6  2  --
Grade, diplôme ou certificat d’études universitaires  4 9 78 76 92 97

Grade, diplôme ou certificat de premier cycle  --  1  2  2  1  --
Premier grade professionnel  3  6 58 62 41  9
Grade, diplôme ou certificat d’études supérieures  --  --  3  3  3  --

Maîtrise ou diplôme d’études supérieures  --  -- 10  5 42 18
Doctorat  --  --  2  0*  4 69

Autre  1  2  3  3  2  --

   4.     Études poursuivies et attitudes envers la formation reçue en 1990

4.1     Études poursuivies après 1990
% qui on poursuivi d’autres études
après la réception de leur diplôme 41 47 58 61 45 19
% qui ont reçu d’autres grades, certificats, diplômes
ou licence après l’obtention de leur diplômes 28 26 34 37 19 10

4.2     Programmes complétées et autres formations poursuivies
 % qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
 un diplôme de formation professionnelle 18  7  3  3  2  --
% qui ont poursuivi des études dans le but  d’obtenir
un certificat ou diplôme collégiale 19 22 11 12  6  3
% qui ont poursuivi des études dans le but  d’obtenir
un certificat ou diplôme inférieure  à un baccalauréat  2  7  8  8  5  3
% qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
un baccalauréat  3 13 14 16  5  2
% qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
un certificat ou diplôme supérieure  à un baccalaureat  --  1  6  7  3  --
% qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
un premier grade professionnel  --  1*  5  5  2  2
% qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
une maîtrise  --  1 15 16  5  --
% qui ont poursuivi des études dans le but d’obtenir
un doctorat  --  --  4  2 16  3

4.3     Choix rétrospectif d’un programme d’études en 1995
% des diplômés qui choisiraient le même
programme encore 65 67 73 71 82 81

Caractéristiques des diplômés de 1990,
selon le niveau d’études, juin 1995

SOURCE: Suivi auprès des diplômés de 1990, juin 1995, et Enquête nationale auprès des diplômés, juin 1992


